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A l'occasion de la nouvelle année, 
avons eu quelque» nouveau* tci)UJtillous 
-le iv-loquence militaire. 

Sans vouloir discuter les talents 
loires des généraux ayant prononcé des 
discours, on nous permettra de décerner 
sans hésitation, la paluo uu «encrai Gay 
de Taradol, commandant la place de Per
pignan. 

Jamais le dénommé « Hoireau » de sym
bolique mémoire n'avait révélé dan» son 
répertoire,d'aussi agréables appréciations, 
ni formule fie pensées plus délicates. 

Voici de quelle façon pleine de tact, M. 
Je général de Taradol a présente «es sou-
hniledcjoarde l'an aux fonctionnaires 
etanx corps constiio.es qni se sont trou
vés dans fa fâcheuse nécessité de venir 
lui présenter leurs hommages. 

A l'Association Polytechnique qui, de 
puis quinze ans, fait un cours gratuit aux 
militaires, le général a dit d'une voU a 
casser les vitres 

Je vous remercie, messieurs, de votre visite ; 
mais je croie devoir TOUS dira que je désap-
prouve complètement qu'on ait autorisé le» mi 
Maires a suivre TOI coure. Qu'il j ait daoa l'ar
mée dei fllélrés, il noue importe peu. Vous 
n'avex qu'à faire respecter vos loia eur l'snséi 
germent. MaU tant qu'ils sont sous les dra 
peaux, lee hommes nous appartiennent, et il» 
n'ont qu'une chose à apprendre. à se fttin 
tuer ». 

Et irran ! fermez !c ban ! ! 
An pasteur protestant qui loi exprimait 

ses veaux pour la grandeur de l'armée, 
l'ineffable Taradol a répondu : 

• Je suis heureux, monsieur le pasteur, dei 
sentiments que voua venez d • maoifeiUr. lia 
aont d'autant plua précieux qu'il» coairaateat 
avec ceux de vos coreligionnaire*., «.ni, depuia 
deux aoi, déploient leur» tfforts pour couper en 
deux l'année nationale et pour affaiblir la pa 

U parait que chaque corporation a été 
accueillie avec la roétu* cordialité. Le 
professeur d'agriculture a été psiticaliê-
mrnt uea servi : 

« — Voas faites pousser les vignes 1 
Hum 1 moi, je m'en f... un bon soldat ~" 
doit boire que de l'eau.' 

Aux professeurs de l'Université, le 
même Oiibrtua a hurlé quelque vlto*a,do 
ce genre : 

— Faites pas un métier comme le 
nôtre. Vous chauffez tranquillement les 
arpiens pendant que les officiers se font 
casser la g... Pas difficile d'être prefee-
seur. • 

L'Inspecteur d'Académie n'a pas at 
tendu le commandement de: * Rompez h 

Sour tourner les talons. Il aurait sauf 
otite entendu quelque chose de mieux 

encore, de ce générât plein de taet. 
On conçoit combien, avec de pareilles 

badernes, les rapports peuvent être agréa
bles entre civils et militaires. 

U est bien regrettable que M. de Tara
dol n'ait pas encore été invité par le mi
nistre de la guerre, à quitter sa vieille ca
lotte de peau, 

Mettre à la retraite des officiers géné
raux aussi maladroits, c'est servir la pa
trie, car c'est faire disparaître des élé
ments de division entre les hommes d'à ne 
même nation. 

La France ne se compose pas exclusi
vement de militaires, et si M. le général 
de Taradol semble ignorer qu'on peut 
servir utilement et brillamment son pays 
autre part qu'au régiment, on pourrait 

itrerelui ~ ~ peut-être i apprendre. 

Dans le même ordre d'idées, nous 
avions eu déjà la première" harangue de 
ce colonel qui disait,il y a quelques mois, 
en prenant le commandement de son ré 
gIment : 

.. La tactique militaire se formule de trois 
façons : 

Premièrement : Tapez dans le tas I 

Deuxièmement : Tapez dans le tas I 

Troisièmement : Tapez dans le tas 1 

C'était court, mais clair. 
Toutefois le brillant tacticien qui rêvé' 

lait de cette façon, les ressource» de soi 
esprit subtil aurait pu,sans inconvénient. 
fifre remplacé par un phonographe. 

Bonaparte parlait mieux. César aussi 
II n'y a guère que l'étonnant Mac-

Manon qui eut été de langue i se mesurer, 
sur le terrain de l'éloquence, avec ce co
lonel concis et amoureux de la synthèse 
réduite à sa plus simple expression. 

0 les discours de Mac-Mahon I quelles 
ruches de formules originales I quelle* 
pages pour l'histoire II 

On se souvient encore de son indigna
tion en lisant sur les murs d'une caserne 
du midi : « Lioerté, Egalité, Fraternité ». 

Il dit brasquement au général division
naire qui l'accompagnai! : 

— Faites-mol gratter ça. Ces trois mots 
ne signifient rien. Sur un bâtiment mili
taire, il ne doit rien y avoir d'inutile. 

— Mais, monsieur le maréchal, c'est la 
devise républicaine. 

— M'en f... Remplaces-moi ça demain. 

— Par une autre inscription ? 

— - Vidéminent. 

— Laquelle t 
— Hem t... pas difficile ... voilû : - In

fanterie, artillerie, cavalerie. > 
Bt le maréchal s'en alla, tout heureux 

«"avoir trouvé subitement une aussi belle 
formule pour remplacer les trois mots qui 
te choquaient. 

Sooa la raopert de l'éloquence mili
taire, le Nord a'a rie* à envier au 
MMt. 

A une r ' i M l l f qui M ««s+ast MM 
M i 4MM 1 ••rira rtiUntatlw ém M i t 

uu général occupant 
offici 

présentait à 
: importante 
qu'aecomua-

— Mon~genéral,ditnii capitaine d'Etal-
Major.j'ai l'honneur de vous présenter 
Madame X, mariée depuis trois mois ù 
M. le lieutenant • * • ' . ' 

— Marié, depuis trois moi*, hum 1 
parfaitement! lune de miel, pas pour 
longtemps, euliu, ça y est I Et vous êtes 
de quel pays Y 

La jeune dante répondit d'uoe voix 
charmante, en baissant modestement les 
yeux : 

— Je suis du Nord, mon général. Ma 
famille habite Douai. 

— Douai l ah I tréj bien, parfaitement l 
Connais Douai... premier corps d'armée ! 

Et ce fut tout. 
Restons-en là. Le tilon est inépuisable, 

mais c'est assez pour aujourd'hui. 

L'éloquence militaire nous fait songer 
à la loi militaire et ù la fantaisie apportée 
dans soi applications, lorsqu'il s'agit du 
monde ecclésiastique. 

A ce sujet, on noue permettra de rappe
ler l'art. 2* de la loi de 1889 qui dit une 
chose très intéressante : 

« Los élèves ecclésiastiques qui, à l'Age 
de 36 ans, ne seraient pas pourvus d'un 
emploi de l'un des cultes reconnus pnr 
tXtat, seront tenus d'accomplir les IUUX 
années de service militaire dont ils avaient 
été dispensés. » 

Voila «ai est clair. 
La dispense doit bénéficier anx vicaires, 

desservants, curés, à tous ceux, en un 
mot, qui exercent une fonction et ratta
chant directement au culte. 

Mais cette dispense ne concerne pas les 
prêtres exerçant les Jonctions de profes
seur dans les établissements religieux. 

Ce n'est pas là an emploi du coite. 
Et pourtant, la-plupart des jeunes prê

tres qui professent dans ces maisons 
d'instruction, sont les bénéficiaires d'une 
dispense qui ne s'adresse pas ù eux. 

Or, si on appliquait la loi à tous ceux 
qui, placés dans le cas eu question, la 
tournent avec tant du désinvolture, il en 
résulterait ce fait considérable : qu'un 
grand nombre d'éUblietements lit*os de
vraient fermer leurs portes. 

Et dire qu'on n'a pas l'air de s'en 
douter I , . . . 

On n'est pourtant guère tolérant envers 
les instituteurs ou les professeur* de 
renseignement laïque, qui rompent leur 
engagement décennal. 

Le ministre leur fait aussitôt présent-
par denx bons gendarmes, une cordiale 
invitation, d'avoir à se rendre très rapi
dement à ta caserne où les attendent la 
rutilante culotte garance et le séduisant 
képi u visière kilométrique. 

On ne met jamais de manchettes pou 

les inviter tout au plus risque-t-on 
quclquefoisdesmenottea,Vadministratic*n 
militaire ayant de ces politesses à l'égard 
de ceux qui veulent esquiver les douceurt 
du port du sac. 

Mais, pourquoi deux poids et deux me 
sures 7 

Pourquoi tant de condescendance à 
l'égard des professeurs ecclésiastiques et 
si peu pour ceux qui n'ont sur les épaules, 
que la veste ou la jaquette du simple ci
toyen T 

De temps en temps, ne pourrait-on pas 
sortir du tiroir au fond duquel elle moisit, 
cette vieille Egalité doot on parle toujours 
et qu'on ne voit jamais? 

E. LAGR1LL1ÈRE- BEAU CLERC 

Feuille* Votantes 

BAGNES FLOTTANTS 
Soldat» q 

ordres. Voyant tout le 

qui netici contre i*. régime.de n a 
ilre la rigueur de la discipline, la. s. 

vérité parroii uceu'vt d-; voi cher», déniant 
donc un pej à ce* matelots à col bleu qui tr 
versent nui villes, encours de penoiti<oa,-1 
que c'est que les bagi - • • • - - -
votre lort au leur vi 
noioa d'amertume. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Beaucoup voua diront qu'ils en sortent de 
1 " ~ " et peut-être qu'ils i 

.nra.ii 

" T 9 

, maltraités, torturés de 
. ..._ i à'tnlrt 

à leur situation, ils envieraient «i foui 
r celle des galériens d'autrefois lu des 

;ai sqr-
t d'ana 
: un tsr-
fond é.i 

jeux pour d 

LA RICHESSE DE LA FRANCE 
La France a une merveilleuse puissance d'é

conomie, tt l'énorme réserve do capitaux que 
possède notre paya dénote qu'il reste ua des 
premier» par» du monde. 

Selon M. Ai/red Nermarek, les capitaux en 
dépôt k la Banque de France, au Crédit Foncier, 

Comptoir d'Escompte, au Crédit Lyonnais, a 
Société Générale, au Crédit Industriel tt 

m merci al, capitaux remboursables a vue et 
rapportant pas a'iBtéret, s'élevaient fin juil

let 1900, à la tomme de 1 milliard 705 mil-

Lt portefeuille commercial tt les dépôts a 
longs termes dans les sociétés, s'élevaient, d'au
tre part, a prêt de i millard l i t . 

Sana parier, par conséquent, d» 4 milliards 
dei caisses d'épargne, représentés par des titre» 
de rente sur I feint, les capitaux apnartenant a 
l'épargne et k ta reserve, déposés dana les 
granda ètablisatmeolt français dépassent deux 

lilliardt. 
D'auiro 

Banque de • 

l'ei et argent de II 
lilliards 100 miV 

d'Aulrtehe-Hongrie et d Italie arrivent a peine 
' égaler. 

Pour an paya qui paie 4 milliarda d'impôt 
ma ployer, voilà des cbiflre* rassurants. La 
raaee eit toujours usa des premières nation». 
ne lui manajsa-t-il f 
De l'ioiuaUïa, de la volonté, de la penèvé-

ECHOS & HOOVEIiltES 
l '^^-srïif ijff lr'j î 
u™ a aiotUr k a* saartyrologe. 

r Jam Uxar, ta -éd«.û da 
qai paortaivait k Caba dee 

Mriaaota isr la aawlMtw gai atrt dt vèhieata 
i aataroba da la devra paladaaaaa. 
U daeltar Jtaaa Laaaar ratHatt laa •ouitla.aaa 

S vatttctailaa aaaeaw dee lits da» lavraaa : « >l 
tah k M faire aiaaar s*r la dassai da ta mail, 

^ ^ ^ ^ ^ T f c i ptvja Wrd. • • Maata 

Lacéré pour qui Us 
A bor»l de ee*etaiD: 
en campagne, pour 
itérieue et tour dé-

let matelot» s._ __„ 
mploa et frustes, dea êtres passifs, dtei 
: personnalité, des automates qu'ils désignent 
u* du numéral, dont Ut ignorent lu noms. 
Ils ne connaissent guère au matelot que ci 
l'en peut connaître un Pierre Loti avec soi 
ère Yves, c'est-à-dire avec *on broeseyr, BOI 

domestique, son cireur de bottes., pour n'ei 
pas dire davantage. 

Hait ai les fatmara qui d'ordinaire remplit 
"" '"nctiont auprès d'aux paaatnt k leur 

de bons m*le:ots «t d excellents ter 
dont ils favorisant ravanc?meat nu pré 

judice d'aâtrtt spécialités aoioa aervHes, il m 
s'ensuit pas que tous les m»taurins aoltat taillét 
f.ur te patron quelque peu éqUiroqut du trèrt 

Aussi n'est-ce pas d'un officier mais d'u 
te.ot et d'an vrai qu'on peut ailend/t un 
eription fidèle de la vie de bord, uat pe 
exacte de l'état d'ftme d'un équipage. 

C'est et qu'a au Taire le premier dana ae _,.. 
cenirt d'un matelot, ua ex-fourrier, engagé 
volontaire qui o'a'ait autre que le 

Enaere H. Georg< 
fut-il assez cbancei _ 
avait choisi la spécialité des fourriers, 
dire des bureaucrates de bord, il n'eut pas trou 
k souffrir matériellement. Il n'en eut pa 
sous les yeux, trois annéea durant, U mia*r<i 

Seulement 
la dépeigne, 

orale, là tristesse, la désolation du 

e de bord. i triate qu'il 
celle qu'il t 1 

^^^^^^^^—- n n'eal ni bii 
mal, doot tes officiera et le commandant sont 
quelconques, oltitot bienveillants. 

M. Hugo passa ei. effet trois anaéts de 
k bord du eniraisé Bitnnu» en Méditerranée. Il 

connaîtra les * bngn s fbiunti n qui de rêpu-

Leur peinture eut été certainement plus inté
ressante, plus pittoresque 

) hitive d'à 
iphémère. Comme il n'a rrn la faire k 
le l'entreprendre tant bien que mal puisqu' 
'espace de cioq années, nottt avons séjourné 

i gent msntime > 

tout vu de très près les 

En tomme quentend-oi 

qu'on désigne s 

'"PKR . 
a Eb bieo, tu tait , mon pauvre vieux, 

un «t bagne flottant.* 
Pourquoi cela? Parce que les officiera qi 

commandent passent pour rendre la vie i 
dure que possible k leur équipage, que 
hommes débarquant du bord ont raconté k des 

étaient victimes et que ces propos se 

Sortes dt bouchera bouche, dt nà 
aliment, d'escadre^»escadre. 
Faut-il de» exemidei, des faits, ep vi 

tairons seulement les noms, les péri 
par pudeur pour 

l i y s 
d'Exirêm«-Ôrieni 

11804, dai 

isis le» équipages des a 

lint dt vaisseau et un capitaine de frégate, de 
telles atrorttés. 
Et de fait, les trois cents peu 

.ulls tenaient sous leur coupe tn 
cruelles. Nulie part l'exercice et li 

'étaient ai pénible», la propreté ai i 
. discipline, les châtiments aussi 
ulle pan un équipage n'était ai m 

la premier réduii 

lea mains dt son second, i 
buveur d'absinthe effrayant, 
mécbantet, parfois ferores fi 

ion arrivait au mouillage un matin. 
suie et la fumée de la machine ayant 

t mâture, le (région,eommaodaat 

Ces derniers accueillirent cet ordre avec uns 
légitima staoéfaction. A csttt ioé* da monter 
dana ta fnaVurt *t de l'éparpiller la ions dei 
vergiiai avec des épongea da M potasee tl des 
aeaux d'eau, ce fut uns clameur d'indignation. 
Le naître d'equiptft 

i tscltvt de sa t 
laissait riao voir M force fut aux garni 

iprè» s'être muni» dt» uttannia» oéceuairts da 
l'aventurer dans las haubans. 

Mais parvsnni dans las hunsa, transis, ka 
deats cla«uiote», l'ongléa aux doigts, ils réio-

bouger. ae ptlotoausérenl 
jas a«tc uns iarma de raga 

d'Mtrte avtt des j*ironi de révavU ïiîw' 

dans les hunei et pan 
s'en prit au maître de mano'uvre.i 
monter lui-même dana la mâture 
son personnel et finalement avec force infutes 
et bourrades il l'entoy, 

vite Ita fusilier» sur la dunette avec des fuiilt 
iiches, quon 

la, oui, qu'te leur tire dessus ». 
lit déjj. le* ruslIUaS arrivaient, il allait len: 

commander le feu sur les buucs, lorsque l'ofli 
cîer de quart intervint. 

On assura par U suite qa'ua rapport cirons 
rancit1 avait eu adressé à l'amiral par cet ofû-
cier outré de pareilles scènes qui tendaient à 
u renouveler de plus tn plus, et de fait, apréi 
une viaite du grand chef k bord du stane, 
après de mystérieux colloques qu'il eut succes
sivement avec l'officier et les deux comman 
rt-intr, la vie k bord sembla devenir plus sup 
portable. 

Peut-on a'étonner que devant do tels abui 
4'autorilé des révoltes otrtieiles ou générales 
viennent k éclater. 

Il nous souvient de deux gabiers corses 
sur ce même croiseur, se voyant frappés d' 
punition imméritée, poussés a bout, s'armèrent 
un soir de tobres d'abordage, allèrent sepoatei 
à U porte de la cabine du teatible frégaton 
attendaot qu'il ta un i t pour lui fendre 1a tête, 

un hasard voulut que le capitaine d'armes 
par la et découvrit las deux hommes 

tes. Leur coup fut manqué et l'un d 
né Padovani fut expédié quelques i 
•aru a Biribi oiï il doit être encore au] 

d'hui. ' 
Une révolte générait, formidable celle-là, 

_• _*--._ ^ y j t ig n a | e e i quoiqu' " 
pour qu'élit •* •** 

. ecltts quek 
guerre Sino-Jsoonsise. à bord de 

fr en rede de Yokohama. 
feiCON un « bagne flottant » celoi-lk. 
Quel devait Être la vie infernale de l'équipage 

tous le despotisme du commandant at de aei 

déchat 
Un so 

hommes 
ruèrent sur les soutes i 
rière. 

Devant cette horde 
major, commandant e 

tge et «aroo-enl ta tei 

M i 
k poudras confiée s> i 

tété. Pendant quioc-

Tibuse, e*est-k--rlre tant que ch-.i 

tcuraèi 
jours te bfti iraent resta 
Hawaamtraé. Tout y nwww»»J. 
liberté da cambuse, e'tst-k-ilre U rut puiser à même des 

ivresse entretint la haine et la fureur, l'uis, 
vivret et boissons venant k s'épuiser il fallut 
bien réfléchir. 

Sur ces entrefaites, l'amiral avisé de l'événe
ment, arrivait en rade de Yokohama, et «orn

ait lea rebelles de se rendre. lia se rendirent. 
Une enquè e fut ouverte sans bruit, des exe 
tioos elandeitioet eurent lieu car l'amiral ne 
mvant as dissimuler de quai coté venaient lea 

premiers torts et quelle rsspoMtbilité lui in 

'8ila's i k cette seule évo-

tatisfaetion d'un devoir de conscience accompli 
des frères qui souffrent, qui n'imolo-
n peu d'indulgence et de bonté, mais 

dont la- plaints fut jusiu ici trop étoitflee on 
laine pour qu'on l'entendit et qa'on 

a émut. 
Maurice SAVART. 

Nos Dépêches 
Par fil téléphonique spécial 

Le bureau de la Chambre 
La plupart des groupes de la Chambre ae rvja> 

iront demain pour délibérer sur l'élection du 
ireau. Ces réunions auront lieu au Palais-

rbon sauf celle des républicains prngresais-

il de la rue du Bsc. C'eat évident 
ni oreaidentiei qui sera la plus dist 

de M. Dtschanel tde M. 

lepuis quelques jour». Dea deux rétés, on a en-
'oyé dj« lettres de rappel aux députés qui sont 
,ciueuement dans leurs départements, et que 
'on suppose pouvoir arriver en relard, aflo de 
es iaviter a ne pas manquer d'èira présents 
nardi pcoebain. On suppose que l'tleet' 

t différente dt B 
ndrt a bâte nli on 

pour renure It vote public, toit 
une question abtolumeut polit 
t jamaia été envisageas par Ua | 

On dit que lea chances de M. Brtston ang 
entent d'heurt en heure. 

Election sénatoriale 
l.*ir«-lBMriearn 

Imeriu : I.OM - Vi iuU : 1,006 
UM. de Poalbriud. <kp. m . 544 ÏI.II 

Uny.r. r» . Iib. M I I O I I 
Difara ou nali M — 

l'ilfiuit éf rtaiBUeer N. dt Joigne, no-
urrkitlt, deoH», «oi m i l élé elo I. I l mari 
ISOO otc m «il watn M i n . Koa, «jo

li >«lt t—pkw It. «nM»>ri • • ImèMta 
fâ raMuiwia M l •» W nii • » 

LA MÉMOIRE 

GAHBETTA 
Aux Jardies — Le pèlerinage Annuel 

à la maison du grand républicain 

— La profanation nationaliste — 

Emouvante cérémonie ré pubs*, aine 

— Le général André. 
LA COMÉDIE NATIONALISTE 

Paris, 6 janvier. — La cérémonie intime or
ganisée, ce matin, comme chaqu? année, pour 
porter aux mânes de Gambette, dans la pstitt 

in des Jardlet, k Ville-d'Avray, les hom
mages commémorants de sas ndèles, a eu ceci 
de particulier, qu'elle a été double, Isa comités 
républicains venant de Paris n'ayant pas voulu 
fusionatr, nos plus tua It comité de Sèvres, 

le groupe préside par l« maire de Ville-
d'Avray, M. Poirot-Delpech, en raison dei sen
timents nationalistes de ce damier. 

Tl y a donc eu d'ahord une première réunion, 
n dix heures du matin, dans fi chembre mor 
uaire de Gtmbetta. 

Le m«ire, H. Patrot-Delpecb, a prononcé de' 
ant i:n iiuditoire 'd'une aixaine a« personne», 
on di*eourt, dans lequel il s instvté sur potol 
u'il n'était pas venu là pour faire do la poll-
ique nationaliste, mats puu: reaire homroag 
l'illustre mort. 
Et ce fui. tout. 

L'HOMMAGE DES RBPUBLICAINS 

. :,~m 

'JCTZL i«4J iMatoiro 

ia!e da ca pays, al daot raccowdiiWtieat d* ta 
aavotr, rien na pourra aoas arrêtai-. 

M. Henri Blanc termine pir i 

Voila pourquoi la itarnts _ ^̂ _ 
ant, tnoou-ar la prt 

pendant 
granû" aoovaair, 

Bgaraatita A « a k u i 

. la «awiiM, i w tatjswia* 
ipur .a fwi». ont colurars 

çaient seulement h 
et de» fleurs et d'à 

amis de Gatobetta 
'6. onze heares et demie e 

} uiqu'k midi et demi ; tuait, Le» 

LES ASSISTANTS 
Ponr ta cértmonia dt onr,e heures et demie, 
n'y avait pas 1k moins de trois h trois coat-
nquante personnes, parmi lesquelles noui 
voua noté : M. le général André, ministre de 

la guerre, venu sa voiture avec le caoitaiae 
large, puis MM. Casol, Duaaoiiar, Cheumslin 
" bxo, Ftaroier, Otiflot, direeteor au ministère 

l'intérieur. Spiilltr, instrivctenr k Saint Cyr. 
Paliston^ Btrcellin ï'eliet, Tardivcl, président 

, Dtnry Simon, 
lltur prnlattaa 

• 
comité républicain de 

bre de "et eooaué, _ v 

holiano. Miné Palind 
ça I» lUrrièrà, KM. K ^ ^ L I „>, l u u . . 
S'énographe dtta Chambre des député», ateno 

Srajihî préfère de Çamb-tta, lï'és, présiJenl 
es Altaeiens-Lorrsits, Durasse, it-ge au tribu-

I civil dt la Seine, Benhéas. Main-île, chef 
bureau su ministère dt l'agricniture, Foar-
r, président dj Conseil de préfecture de U 
no, Pasehal Groutset. Ssiat-Availle, Deche 
et Gis*, anciens maires de Sèvres, les mai-
des vingtième et ooaièms arrondusemcats 

de Paris, etc., «tç. 
LA CHAMBRE DE QAMBETTA 

ÎÏI atenaaat l'heure de* dUcoira, MM. D«t« 
le registre dea aigai 

Ensuite, quand Je géoéral Aa-iré arriré, cet 

ayant k peine deux mètres de betts, carrelée f 

^m 
< Oarabatta. Koaa 

t annooetr. Tant 

• girûé 

twaaavr* da toleVi 

J**poûima da I o 

•oonçoa». 

qu'an 187* QiœbWi» daaoDçail. eei 
péril, usa eaatnafia aaesaa par le 
contra riaUllujaaea freaeaiae. ront 
nâaMt da la cmlitatiaa moderne ; 

i pointa da remeo à l'ttoraat 

:'"f 
àrfi 

Gimbetta, et il ooarsuit 

basses dévotions a, M 

«&& 
s ittutDitBt, tt pina aoala st 

w t i sosr sabalaDdar Ut gaaatiaa. st fc tja 
soai-ils éoac arrivas, cas bnauats loaeata 
roaa î Par du acte* iacaAaaeWat. par 
«aaiftstaNaat qai ta é>vaw«: psaaVléé c*s^a£îSteïwsr.'5 

la Prtnea ttl'naive.s cirtakH 
Les dernières paroles dt l'orateur sont osa-

vertes d'applaudissements. 

M. CAZOT ET LE OENERAL AfTDRat 
H. Catot prend ensuite ia p&roie i 

ire à M Blanc. Il remercia U Jeunesse rs, 
sine de ton ardeur k apporttr son bornas _ 
a maison de celui qui fut « l'âane vivastâ da 

la patrit ». 
Il remercie également U minisire dt k saisra» 

it ses paroles aunt couvertes par lesapMauéasp 
iroenUJ de l'honneur qu'il fau* rnsieiob*éeeas 
enant ce matin. 

applatidisaemtaU éclat eut, «•-

™ . . « . W M « « M I 1 ( O - I » o«sa m «ua H juga 
•res nonore ue se trouver dans cette matfta 
« illustrée par notre éminçât ami « rcg-tlté 
de noos totn ». * ' "•'T.1 

et se prokng» iuaqi 

Cette belle fêle e 
: h=un 

oictement v | ^ H 
linmémoraitTe s'e»t ttroti-

laile parti eufière 
de l'hôtel d̂  la Rimpe de Viile-d'kvrty, où a 
eu lieu un banquet, auquel je ' ruiniatre de la 
guerre a assisté. 

Le général André est ensuite rentré k Pastt. , 
danssa voiture, qui l'avait attende. 

LE BANQUET 
Paria, 8 janvier. — A midi et de.ui, ua baa-

uei de 110 couverts réuoiaaait k ( Houl da ka. 
i.impe, lea amis de GambeUa, des meanbrtadii 

Comité républicain de SHréa et de i'Asteeiatïea' 

M. Catot^téiuieur, présidait |«tjc, à tes e«-
a. le général André, ministre de la jraarre, 

H-on Biane, Patchal Groui8ït, Beraei, d*pe 
de Cambrai, les r;preaeniants de tatS 

tes imntstres. etc. 

et a porté un toast k ta same d-_ M. Lounei, w 
liomme lipnnèu et ferme qui «ingt *b desti
nées du pays. Il a terminé eu soitnitaat de 
voir de nouveau l'année prothtine k ae» côtén 

patriote qui vounuil avec tajst 
icti»ité rajnvre de Gambctta. 
Le général André a remercié pat 

pnroiee, prenant l>;igagem;nt de cônti 
I irlqi 

de M. Wtldeck-Roasseaa 

été chiletirensement tcclasjBf). 
gembeitiste 

MM. Patchal Groussëi 
nia de Gambetta de reprendre 
Le cléricalisme, vouk Tenoemi I 
Le banquet s pris fin k denx he 

t prisât lea 
formula : 

Le ministre de la guerre est rentré imnedla' 
i Pans. 

NOUVELLES DIVERSES 
M. Doumer en France 
-Boa. «ianvier. - - M. D n u « » , gavot*.. 

fatirsé. ntur généra I 
partira ponr I 

M. Doumer 
du Kouang Si 
" ig-Tchea 

l'tndo-Chine, été 
rance 1 1er féval 
itt ac u ll-mentles frootiérat 

du Kouang-Toung, puis tafa 
avec le générai en mef. • ' 

Âu Pèr$ Lachalsê 
Mvinifa station i la tomba da lkanaTast 

Paris, g >««vitr. — Quelques grounes taéifl , 
Itttes, composes aurtotu de jeunes gens, ta ses* 
rendus, cet apreV midi, au cimetière, du Ptav> 
Lichaise oour déposer des couronnes aar an 
torobe de B anqui, k l'occasion de /aooiwraaéa» 

Un servie* d'ordre important a fis argnsihal 

anifeaiatioo. Un eordoo de gardes nanaidpatsjs 
n forcés de gardiens de la paix garde i'ejrttésj 
i cimetière,-
Des barrages d'agents ont élé établis tataav 

de la tombe, sur !a uierre Oe laquelle la aeulp-
repretealt Blaaqui dormant tan 

heures, les ré vol ut ina narrât, «Ml 
t rend^a-vo-is dans das étaUissf 

^ ^ V i v a r a a i 
après tas atrkrsB 

teur Dai 

Vers 

Îronea»- li» pén 

Comme lea années précédentes, les ditcaér» 
nt interdits auprès dea tombes. 
La manifestation s'est passée dsas la psat) 
and calme et sans w moindre incident. 

La Guerre n Tnamal 
BJ 

OUI»!»»» « '— I 

RtUs AltaMd BarlUU, 
M M T «. I. Ckaatn tu —m 
fcu* ptfri.^, Ait m lort ei«it » 4% iVa 

um£M ÏSmiSZ'mTîi' 

constiio.es

